OPINION 


De  Jean-Baptiste  BIROTTEAU, 


Député  du  Département  des  Pyrénées  Orien- 
tales à la  CoNYE^TIOK  NATIONALE  ? 

Sur  L accusation  de  Louvet  contre  Robes- 


pierre 9 & sur  la  justijîcation  de  ce 

dernier. 


Inscrit  le  4 novembre  pour  parler' contre  Robef- 
pierre  , je  crois  de  mon  devoir  de  dire  à mes  conci- 
toyens ce  que  je  n’ai  pu  dire  à la  tribune.  Ce  n’efl 
pas  que  je  prétende  ajouter  quelque  poids  à ce  qu’a 
dit  Louvet  ; mais  je  crois  devoir  mettre  au  jour  les^ 
raifons  qui  ont  forcé  ma  confcience  à me  ranger 
du  côté  de  l’accufateur , contre  l’accufé.  Perfonne 
n’a  plus  idolâtré  Mobefpierre  que  moi.  Dans  quel- 
ques écrits,  enfantés  par  le  patriotifme,  je  l’ai  élevé 
jufqu’aux  nues  : aujourd’hui  je  le  condamne , non 
par  prévention,  mais  parce,  que  je  fuis  convaincu  de 
la  vérité  desfats  dont  il  eft  accufé. 

Ce  n’eft  pas  avec  des  phrafes  pompeufes , Sc  en 
préfèntant  les  vrais  principes  de  la  raifon  Sc  de  la 
Lé  giflât  ion.  A 
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philofophie  à ceux  qui  ne  les  ont  jamais  violés , 
qu’on  doit  efpérer  d’en  impofer  à des  hommes  ac- 
coutumés à juger  lés  choies  &c  non  les  mots  : ce 
n’eft  pas  en  plaçant  dans  tous  les  coins  d’une  (aile, 
des  battoirs  toujours  prêts  à fe  mettre  en  mouvement 
à la  fin  de  chaque  période  , qu’on  peut  efpérer  de 
convaincre  de  la  jufti'ce  de  fa  caufe , ceux  qui  de- 
puis long- temps  font  accoutumés  à lever  le  rideau 
brillant  ions  lequel  cherchent  à fe  cacher  le  crime 
& la  perfidie.  A travers  tous  ces  dehors  impofans 
pour  l’homme  gagné  , la  froide  raifon  ne  voit  que  le 
criminel , tremblant  d’être  convaincu , & ne  cherchant 
à éviter  le  fceau  de  la  conviction  que  par  tous  les 
moyens  de  rufe  & d’intrigue  , l’unique  relfource  des 
hypocrites  démafqués. 

' Le  fentiment  qui  a porté  Barrère  & Rabaut  à 
demander  l’ordre  du  jour , eft  fans  doute  un  fenti- 
ment  louable  & généreux  ; & brique  la  royauté  eft 
abolie  , que  la  République  eft  déclarée  une  & indi- 
vifible  5 de  qu’il  n’y  aura  de  conftitution  que  celle 
qui  fera  acceptée  par  le  Peuple  Français,  il  eft  glo- 
rieux pour  les  repréfentans  de  la  République  , de 
méprifer  les  efforts  impuiffans  de  ces  hommes  qui  ne 
trouvent  des  admirateurs  , que  dans  les  partifans  de 
l’anarchie  , & qui  femblables  à la  queue  du  léfard, 
qui  ne  s’agite  jamais  avec  plus  de  force  que  lorf- 
qu’elle  eft  féparée  du  corps  auquel  elle  tenoit  , fî- 
niiRnt  de  perdre,  dans  dépareilles  convulfions,  le 
pou  d’exiftence  qui  leur  refte. 

Mais,  lôrfque  des  écrits,  ouvrage  du  menfonge  ôc 
de  la  calomnie  , font  jetés  dans  les  départemens  , 
pour  égarer  l’homme  bible  ôc  crédule  , eft-il  indif- 
férent d’oppofer  une  égide  à ces  lâches  alTaffins  de 
la  Liberté  ? Lorfque  dans  une  fociété  jadis  fi  célèbre, 
mi  cherche  à avilir  la  Convention,  on  prêche  Fanar- 


( 3 ) . . . . 

cliie  êc  le  mépris  des  lois,  on  veut  donner  pour  la 
volonté  des  83  dépa.  terriens,  celle  de  huit  cents 
femmes  6c  de  quatre  cents  hommes  occupant  fans 
celle  les  tribunes  , 6c  qu’on  appelle  le  fouveram  ; 
îorfque  fiers  d’être  ainfi  couverts  d applaudiiïemens , 
ils  prétendent  être  les  feuls  en  état  de  fauver  la  Répu- 
blique; Iorfque  quiconque  veut,  montrer  la  vérité  êc 
rappeler  les  vrais  principes  , efi  hué,  menacé,  & 
forcé  au  filence  ; loifqu’enfrn  celui  qui  a demandé 
une  couronne  civique  pour  de  lâches  afiaffms , a été 
applaudi , comme  on  dit , à tout  rompre  , je  vous 
le  demande  , à vous,  vrais  républicains,  peut  - 011 
garder  le  filence  ? Ce  que  je  viens  de  dire  n’efi  pas 
étranger  à mon  fujet;  levez  le  rideau  6c  vous  verrez 
les  perfonnages  dont  je  veux  parler. 

Sans  vouloir  fuivre  Rofeefpierre  pis  à pas  dans  fa 
ïuftification  ; fans  vouloir  lui  rappeler  que  ce  n’efi: 
pas  en  récriminant  qu’on  fe  juftifie  ; que  ce  n’efi  pas 
par  des  réticences  qu’on  le  blanchit,  ni  par  des  épi- 
grammes  qu’un  accufé  triomphe , je  vais  prouver  par 
fes  propres  écrits  , combien  Louvet  a été  fonde  à 
l’acc u fer  d’avoir  méconnu  , peifécut-i  , avili  la  re- 
préfentation  nationale  , êc  de  n’avoir  rien  négligé 
pour  la  faire  méconnaître  , perfécuter  6c  avilir. 

J’ouvre  fon  difeours  fur  l’influence  de  la  calomnie 
fur  la  révolution  , prononcé  aux  Jacobins  te  28  oc- 
tobre dernier,  6e  envoyé  aux  fociétés,  aflèmblces 
électorales  , 6cc. , êcc. 

Après  avoir  rappelé  les  efforts  d^  Fintngue  6c  de 
l’ariftocratie  pour  arrêter  les  progrès  de  i’efprit  pu- 
blie , Robefpierre  place  , aufïitôt  après  tons  c<*s  intri- 
gans  , les  députés  a la  Convention  , ceux  de  Paris 
exceptés  ; il  y place  ceux  qui  pâr  leur  courage , leurs 
lumières  Sc  leurs  vertus  ont  mérité  à fi  jufie  titre 
confiance  ce  leurs  çommettans  ; infultant  ainfi  , 
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au  choix  libre  5 tout- à -fait  libre,  des  S 2 départe- 
mens. 

Page  1 7 -,  Ü dit  : Que  fait  la  facile n nouvelle  depuis  la 
révolution  du  10  août  ? E le  crie  à V anarchie  j parle  fans 
cejfe  d3  un  parti  dcjbrganïflueur  de  démagogues  forcenés 
qui  égarent  8r  flattent  le  peuple:  brigandages  aff affinais  3 
conflpiradons  voilà  toutes  les  idées  dont  elle  entretient 
flans  cejfe  les  83  département . 

Je  te  le  demande  , Robefpierre  , où  as-tu  fourni 
la  preuve  de  la  fauffeté  c es  faits  ? La  commune 
de  Paris  n’eft-eile  pas  livrée  à la  plus  défolante 
anarchie  ? Lorfque  dans  tous  les  coins  de  Paris , 
lorfque  dans  des  fections  on  dit  qu’il  faut  tomber 
fur  la  Convention  , ôc  la  forcer  à obéir  au  flouv train  ; 
lorfqu’on  viole  ouvertement  les  lois  , lorfque  des 
effets  précieux  ont  difparu  , lorfque  des  milliers  de 
viéhmes  ont  été  facrifiées  à la  rage  & à la  fureur, 
lorfque  des  dépofitaires  ont  enlevé  les  tréfors  con- 
fiés à leur  probité  & à leur  vigilance,  lorfqu’on  lit, 
qu’on  entend  dire  , qu’il  faut  encore  abattre  2^0000 
têtes  pour  compléter  la  révolution,  &c.,&ç. , <$cc. 
avons-nous  toit  de  parler  de  brigandages  , d’afiaill- 
nat" . de  confpirations  , 8c  de  démagogues  forcenés 
qui  égarent  le  peuple  ? 

Tu  dis  encore,  page  <8  , que  ce  n eft  qu'aux  pa- 
triotes quo'i  en  veut  à ceux  qui , étrangers  à toutes  les 
factions  j imperturbablement  at  a chê s à la  caiife  publique , 
fle  P t montrés  dans  la  révolution  du  10  août. 

Ne  diroit-on  pas  que  tu  veux  faire  croire  à la 
République  que  fans  toi  8c  tes  partilans  Paris  auroit 
été  le  tombeau  de  la  liberté  f où  étois-tu  , où 
étoicnt-ils,  lorfque  les  marfeiJlois,  les  bretons  , les  pa- 
rifiens  & les  fédérés  des  83  départemens  fcelloient 
de  leur  vie  8c  de  leur  fang  le  triomphe  de  la  liberté  ? 
quelle  maifon  te  fervoit  alors  de  refuge?  Et  fi,  pro- 
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iégé  par  une  élève  de  Thalie  , tu  te  croyoïs  cheg 
elle  à l'abri  de  tout  événement  , pourquoi  ofes-tu 
t'appeler  l'homme  du  io  août  ? prends  le  titre  qui  te 
convient  le  mieux  Sc  que  perforine  ne  te  difpute  , 
appelle-toi  l'homme  du  2 feptembre. 

Ên  vain  tu  as  cherché  à juilifier  ces  forfaits  dignes 
des  cannibales  , Sc  tu  as  prétendu  qu'il  étoit  impoflible 
de  les  prévenir  ; déjà  ie  premier  feptembre  le  projet 
étoit  formé  & les  rôles  tjiftribués.  Que  faifoit  alors 
la  commune  ? que  faifois-tu  toi-même  ? que  faifoient 
tes  collègues  ? À peine  pouviez-vous  ? tous,  fuffire 
à ligner  des  mandats  d’arrêts;  un  feul  feing  fuffifoit 
pour  faire  arrêter  un  citoyen;  Sc  un  mandat  d’arrêt 
étoit  une  fentence  de  mort.  Comment  jufiifierez-vous 
celui  lancé  contre  Roland  Sc  tant  d autres  ? 

Je  paffe  à la  page  20,  & je  lis  : voye^  avec  quel 
acharnement  ils  acculent  celte  cite  du  projet  infenfe  de 
fubjuguer  la  liberté  du  Peuple  français  , au  moment  ou  élit 
Vient  de  P enfanter  ! yoyeç  comme  ils  lui  reprochent  fort 
opulence  9 quand  elle  s’efi  ruinée  .pour  la  défenfe  de  la. 
çaufe  commune  ! 

Quelle  afkice  ! quelle  mauvaife  foi  l avec  quel  art 
cet  homme  cherche  à capter  la  bienveillance  des 
Parifiens  \ Combien  de  fois  n’a-t-on  pas  déclaré  à la 
Convention  qu'on  rendoit  juifice  au  peuple  de  Pâtis  5 
bon  5 jufte  de  généreux  ; de  qu’on  favoit  le  diflinguer 
de  cette  horde  compofée  de  gens  fans  aveu , tou  * 
jours  prêts  à piller  Sc  affafhner  ? efUce  là  le  peuple 
de  Paris  non  fans  doute?  Pourquoi  donc  fuppofer 
}a  calomnie  , lorfqu'on  n’efl  que  juhe  , Sc  pomquoi 
vouloir  identifier  avec  le  peuple  de  Paris  les  aiiailins 
du  2 feptembre  ? Quel  efl  celui  qui  a reproché  a 
Paris  fon  opulence  , quand  elle  s’efi  ruinée  pour  la 
caufe  commune?  Et  quelle  efl  la  ville  ^ qui  n a pas 
perdu , quelle  efl  celle  qui  n'a  pas  fait  des  lacrincef 
(ppirn  de  Birotteau  fur  Louvet  & Robefpicrre . A j 
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à la  patrie  ? EtQ’ofe  le  dire 5 quels  facrifices  n’a  pas 
fait  la  patrie  a la  feule  ville  de  Paris  ? 

Voyez  avec  quelle  perfidie  Robefpierre  cherche 
à avilir  la  Convention  , à préfenter  à ia  France  en- 
tière les  colonnes  de  la  liberté  cofime  des  fâcheux , 
des  traîtres,  des  fcélérats.  Page  21  , il  dit  : fi  la  Con- 
vention nationale,  ti a rien  fait  encore  qui  réponde  ni  à la 
hauteur  de  la  nouvelle  révo  ution  , ni  a V attente  du  peuple 
français  3 il  n en  faut  pas  chercher  la  caufe  ailleurs , que 
dans  la  confiance  avec  laquelle  un  grand  nombre  de  fies 
membres  s3  eft  abandonné  au-x  guides  infidèles  qui  les  avaient 
trompés  d3 avance. 


Eft  -ce  là  le  langage  de  celui  qui  fe  donne  pour 
a vertu  même  ? Eft- ce  amfi  que  doit  parler  celui  qui 
aime  la  patrie  l Mais  où  font  ces  guides  infidèles  ? où 
font  les  effets  de  leur  trahifon  ? Sont-ce  ceux  qui  dans 
rAffemblée  légiflative  ont  conflamment  lutté  contre 
une  majorité  corrompue  & redoutable?  font-ce  ceux 
qui  ont  lauvé  la  patrie  par  leur  courage  & leur  fainte 
conjuration  pour  faire  triompher  la  liberté  , qui, 
voyant  une  cohorte  altérée  de  fan  g , agiter  déjà  les 
Fibres  qui  devôieiit  lès  égorger  , jurèrent  de  ne  pas 
quitter  leur  polie  ? Où  font  ces  trabifons  ? Quels  en 
ont  été  les  effets  ï Efl:  ce  la  convocation  d’une  conj 
vention  nationale,  la  fufpenfinn  d’un  roi  parjure, 
l’abolition  de  la  royauté  9 la  déclaration  d’une  répu- 
blique une  St  indiVifiblc  , & la  profcfiption  de  qui2- 
conque  parlera  de  dictature  , de  triburiat  ou  de  trium- 
virat f Ah  ! fans  doute,  ce  font  là  les  trabifons  dont 
veut  parler  Robefpierre  5 ajoutez  à cela  le  triomphe 
du  vertueux  citoyen  , dont  la  vigilance  & 1 activité 
font  un  éternel  obftacle  aux  manoeuvres  des  agita^ 
leurs. 


Page  23  , P.obefpierre  dît  : un  membre  apprend  què 
mire  mille  ouvriers  font  en  infurreclion  fur  la  place 
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nome  ; V aff emblée  s'alarme  y Un  y a pasunfeül  ouvrit? . 

Mais  pourquoi  Kobefpierre  , la  vertu  même  , ne 
di'n-il  pas  que  c’éft  un  officier  municipal  qui  a parlé 
an  comité  militaire  de  ce  raflemblement  de  4000 
hommes  ? Pourquoi  ne  dit  il  pas  que  cet  officier  mu  - 
nicipal  eft  celui  qui,  dans  fa  lettre  à la  Convention „ 
parle  de  malheurs  à prévenir  , de  féditieux  à calmer 
6c  de  rafle mblè mens  nombreux  à diffiper?  \J  Aff  emblée 
s'alarme , calomnie  atroce  î 11  auroit  mieux  fait  de 
dire,  rafle m blé e s’  indigne  , 6c  mande  à la  barre  l’of- 
ficier municipal,  admet  'en  fuite  les  pétitionnaires;  & 
par  f organe  de  fôn  préfident , leur  rappelle  leur  de- 
voir , la  loi,  6c  leur  promet  juflice.  Voilà  ce  que 
devoit  dire  f homme  vertueux , 6c  il  auroit  dit  la  vérité; 
i!  n’auroit  pas  menti  avec  cette  impudence  bien  éton- 
nante^ fans  doute,  dans  un  homme  tel  qu’il  fe  dépeint 
lui- même. 

Page  2J,  parlant  de  la  force  armée  des  83  dé^ 
pàrtemens,  il  dit  : Lafayette  & jes  amis  ne  s'avisèrent 
jamais  de  créer  pour  eux  une  maîfoh  militaire  & des  gardes- 
du- corps  y attachés  au  fervice  des  députés  3 qu’il  appelle 
trois  ligues  plu£  bas  , de  petits  tyrans  de  la  répu- 
blique* 

Quoi  ! Kobefpieite , aôctifé  d’avoir  afpiré  à la  dic- 
tature ; lui,  fans  celle  entouré  de  fatellites  armés  * 
dont  un  lignai  étoit  un  ordre,  un  defir  une  loi  Qui 
V unique  faveur  de  la  France  , à demandé  ou  étoient 
fés  armées  6c  fes  refîburces  pour  s’emparer  du  fuprême 
pouvoir,  6c  il  prétend  qu’avec  4,^00  hommes  les 
pëtffis  tyrans  de  la  République  aient  le  même  projet 
que  lui  , au  milieu  d’une  population  immenfe  comme 
celle  de  Paris  ! Il  fuppofe  que  les  82  départemens , 
d’accord  avec  ces  petits  tyrans,  n’enverront  que  des 
fatellites  gagnés  ou  dévoués  d’avance  au  projet  de 
b'ouleverfer  la  République  ; mais  ce  n’effi  pas  à une 
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âuCTi  noire  calomnie  quil  fe  borne.  Page  26  , il  dit; 
encore  s’ils  n ét oient  que  ridicules  ! mais  quelle  projondt 
pervajite  ! quel  mépris  de  la  pudeur  & des  lois  les  plus 
Jaintes  ; & plus  bas  : ils  favent  bien  Je  pajfer  de  l’aveu  de 
la  Nation  françaife  3 6 tandis  quils  faumettoient  cette 
quejlion  à fes  ' lumières  , Us  la  méprifoient  affeq  pour 
appeler  autour  d'elle  a.  fon  inju  j <$*  contre  les  lois  , des 
corps  armés  conjidér allés. 

Quelle  noirceur  d’ame  ! quelle  fcélératefie  ! c’eft 
ainfi  qu’on  fuppofe  des  crimes  pour  les  combattre  , 
Sc  des  horreurs  pour  calomnier;  les  corps  armés  con- 
sidérables 5 dont  parle  cet  homme  , ne  font  que  le 
corps  des  marfeillois,  parti  de  Marfeiiie  pour  fe  rendre 
à Paris  plufieurs  jours  avant  qu’il,  ne  fût  quefhon  de 
Ja  force  armée  c’efl  ce  qu’a  dit  Baroaroux  à la. 
Convention  & aux  jacobins;  c’eft  ce  qui  efl  vrai  Ôc 
qui  ne  peut  être  démenti  que  par  Robefpierre. 

Même  page  26  , il  dit  : à chaque  infant  ils  verfent 
dans  leurs  cœurs  tous  les  poifons  de  la  haine  & de  la 
défiance  j que  ne  font-ils  pas  déjà  pour  engager  des  rixes 
funejles  & fouffler  le  feu  de  la  guerre  civile  ! 

C’ed  fans  doute  de  Marat  & compagnie  qu’il  a 
voulu  parler  ; ainfi  je  palTe  plus  bas , où  il  dit  : 
ah  ! François  , qui  que  vous  foye^j  embraffcT^-vous  comme 

des  frères. 

Ah  l Piobefpièrrç  , tu  ferois  mon  idole  , fi  tu  avois 
tenu  ce  langage  le  premier,  le  2 feptembre  & jours 
fuivans  , car  certainement  on  t’auroit  obéi  ; tu  ajoutes 
enfui  te  : & que  cette  jainte  union  foit  le  fup plie  e de  ceux 
qui  cherchent  à vous  divifer . 

De  quelle  union  paries-tu? Je  ne  vois  de  défunion 
qu’entre  le  crime  ôc  la  vertu,  1 ambition  <Sc  le  defin- 
téreflement,  l’orgueil  Sc  la  niodeftie , le  menlonge  Sc 
îa  vérité  , les  déclamations  Sc  le  fiience , la  calomnie 
Sç  la  vérité  ; les  82.  départemens  fe  tiennent  tous 
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par  la  main  5 tous  leurs  députes  font  unis  de  cœur , 
d’ame  8c  de  principes»  un  fenl  clefir  les  anime,  celui 
de  conferver  les  départe-mens  à Paris  8c  Paris  aux 
départemens  ; ils  n’ont  tous  qu’une  même  volonté, 
celle  de  périr  plutôt  que  de  trahir  leurs  devoirs  ; 
8c  leur  unique  but  eft  de  faire  régner  les  fois,  rien 
aune  que  les  lois.  Et  la  voilà,  Kobefpierre,  cette 
union  qui  fait  déjà  le  fupplice  de  ceux  qui  cherchent 
à nous  divifer. 

Page  l2  , on  lit  : olfcrve^Ji  ce  nefl  pas  à eux  que 
fe  rallient  les  riches , les  corps  admiriifiruüfs  ? les  fonc- 
tionnaires publics  &c. 

Voilà  donc  ce  qui  excite  votre  ialoulie  , 8c  ce  oui 
alimente  votre  rage  & votre  vengeance  ; mais  à qui 
doit-on  donc  le  rallier  , h es  ireft  pas  à la  Con- 
vention f voudriez-vous  I être  5 vous,  le  point  de 
ralliement  de  la  République  ? voudriez- vous  que 
Marat  didât  les  lois,  que  Robefpierre  les  fandionnât 
8c  que  fes  fateliites  les  exécutalient  ? 

Ah  i c’cfl  là  fans  doute  ce  grand  projet  auquel  , 
félon  vous  , tient  le  falut  de  la  République  ; mais 
fon  génie  tutélaire  (aura  la  garantir  d’un  fi  étrange 
moyen  de  la  fauver. 

Avoir  le  tréfor-public  à fit  difpojition  , nommer  à toutes 
les  places  dominer  au  confhil  exécutif  , au  fein  de  la 
Convention  au  bureau  , a la  tribune  voila  ce  dont  vous 
accufe p les  petits  tyrans  pin  peuple , page  2.9.  Mais  l’état 
de  nos  finances  efl  connu  de  tout  le  monde  ; nos 
armées  font  viétorieufe's  de  tous  cotés  ; nos  généraux 
ne  font  pas  des  traîtres;  les  places  font  données  au 


patriotifme  , 8c  ôtées  à Fariflocratie  ; la  Convention 
polsède  la  confiance  de  la  République  ; Marat  8c  vous 
avez  mérité  à la  tribune  les  applaiidiffemens  de  vos 
amis  ; de  quoi  dope  acculez-vous  ceux  que  vous  ap- 
peliez tyrans  f 
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Mais  vous  hommes  vertueux , & entre  les  mains 
defquels  eft , à vous  entendre , le  falut  de  la  Répu- 
blique 5 fi  jéeilement  vous  aimiez  cette  République, 
R votre  amour  propre  n’étoit  pas  irrite  delà  neutra- 
lité à laquelle  vous  êtes  aujourd’hui  condamnés, 
pourquoi  vous  déchaîner  avec  tant  de  fureur  contre 
la  Convention,  tandis  que  d’après  votre  aveu  même, 
elle  efl  Tunique  point  de  raliement , & Tunique  efpé- 
rance  des  Fiança  s ? Et  fi  réellement  vous  croyez 
avoir  feuls  trouvé  le  fecret  de  iauver  la  chofe  pu- 
isque , pourquoi  ne  foumettez-vous  pas  votre  projet 
à la  difcudîon  de  ceux  qui  font  perdus  ? fi  vous  gardez 
le  filence  , pourquoi  ne  pas  découvrir  le  fecret  de 
cette  faôtion  que  vous  luppofez  à la  veille  de  re- 
mettre la  France  fous  le  joug  ? Ah  ! plutôt  avouez 
vos  torts  , & vous  nous  verrez  , oubliant  vos  erreurs, 
vous  embrafîer  comme  des  frères  rendus  à la  raifon, 
& à la  patrie  ; & iaifî'ant  à nos  commettans  le  foin 
de  nous  juger  , travaillons  tous  à mériter  leur  efiime 
& leur  confiance. 


Voilà  ce  que  je  voulois  dire  à la  tribune,  pour 
prouver  par  les  écrits  mêmes  de  Robefpierre , com- 
bien il  eft  de  mauvaife  foi,  & combien  Louvet  étoit 
fondé  dans  fon  accufation  , dont  lui  & fes  partifans 
ont  tant  redouté  le  développement  dans  la  réponfe 
précife  qifialloit  faire  Louvet  à fes  déclamations  va- 
gues & infignifiantes.  Mais,  ma  conclufion  étoit , que 
fachant  aifiioguer  le  peuple  de  Paris  , décidé  à dé- 
fendre la  Convention  au  péril  de  fa  vie  , de  cette 
po;gnée  de  fatellites  , des  modernes  Catilina,  la  Con- 
vention fière  de  fes  forces,  fière  de  la  confiance  des 
Français  de  de  la  pureté  de  fes  principes  , dèvoit 
palier  à Tordre  du  jour  de  laifîer  jes  affembiées  pri- 
maires de  Paris  les  Juges  de  la  conduite  ôc  des 
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principes  de  ceux  qui  , dans  un  moment  d’infiirrec- 
tion , avo;ent  réuffi  à couvrir  leurs  forfaits  du  titre 
augufte  de  repréfentant  de  la  République  ; & j’ofe 
le  dire  , ce  n?eft  qu’en  les  révoquant  que  le  peuple 
de  Paris  juftifiera  l’idée  que  les  départemens  ont  de 
lui , en  l’appelant  le  peuple  du  io  août,  & non  le 
peuple  du  2 feptembre. 

Bl  RO  TTE  AU. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


